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Avis aux lecteurs 
En raison de la fête de l'Assomption qui 

aura lieu vendredi 15 août, le journal ne pa­
raîtra que deux fois cette semaine. 

Prochain numéro jeudi 14 août. 

Le respect 
de la vie Ihumaine 

;Le ..crime horrible dont trois misérables 
garnements se sont rendus, l'autre nuit, les 
tristes ihéros à Lausanne et l'attitude invrai-
semblaWement cynique dont ils firent preu­
ve lorsque la police mit la main sur eux 
ont fait frémir d'horreur et bondir d'indi­
gnation les personnes les moins sensibles ; 
ils déconcertent les éducateurs de la jeu­
nesse. Nous avons rencontré ces jours de 
braves gens si exaspérés qu'ils ont exprimé 
des regrets de ne pas voir appliquer la tor­
ture et la loi du talion à ces jeunes mons­
tres. Il y a des sursauts de révolte que l'on 
ne peut empêcher et que seule la réflexion 
tempère. 

Les journaux ont relevé incontinent que 
les maraudeurs-bandits, meurtriers avec pré­
méditation, étaient des habitués des cinémas 
(ces spectacles populaires ont très bon 
dos !) et que dans leurs poches on a trouvé 
des photographies d'assassins notoires et 
celles de personnages l9f|phes qui ont élu do­
micile dons les bouge^lfes grandes villes. 
*<&frtc4j(B«wjiî û*aft̂  cet1 

taine responsabilité de la part des grands or­
ganes de la presse sensationnelle qui, spécu­
lant sur la curiosité morbide des badauds, 
se montrent si empressés de clicher dans 
leurs colonnes les têtes de tous les malfai­
teurs de France et de Suisse, côte à côte 
avec des portraits des plus honorables nota­
bilités des deux Républiques. Nous avons 
maintes fois protesté contre ces procédés, 
de même qu'à l'égard de la narration dé­
taillée et complaisante des crimes quotidiens 
et des comptes rendus scandaleux des tri­
bunaux dont la clientèle de tant de journaux 
est friande. 

La voilà bien la littérature immorale et 
dangereuse contre laquelle il faudrait or­
ganiser une croisade ! Parmi les voyous de 
notre temps, il doit y avoir une belle propor­
tion d'Erostrates vaniteux et amoraux liattés 
de courir la chance de passer dans un illus­
tré à grand tirage, 'ce qui n'arrivera certai­
nement pas à tant de braves gens qui n'ont 
que le mérite d'avoir accompli obscurément 
leur devoir social. 

Si nous n'étions pas intéressé, nous dirions 
qu'à l'instar des langues d'Esope, le journal 
peut être la meilleure ou la pire des choses ! 
Mais ce que nous laisserons à d'autres le soin 
d'affirmer pour la presse, nous le dirons 
hautement pour le cinéma. On a tort de le 
condamner en bloc. Il y a le bon et le perni­
cieux cinéma. Nous estimons que l'art muet 
devrait se vulgariser bien davantage encore, 
car nous voyons en'lui l'un des moyens les 
plus efficaces d'instruction et même d'édu­
cation populaire. Mais il faut en surveiller 
l'usage, éviter l'occasion d'en faire une école 
d'apache pour le jeune âge. Le cinéma n'est 
pas la seule distraction qui, mal comprise, 
peut avoir des suites regrettables. 

Ce que notre jeunesse, nos adolescents 
n'ont pas assez appris à l'école, et à l'école 
de la vie, dont ils commencent à peine la fré­
quentation, c'est le respect sacré de la vie 
humaine. 

Les jeunes criminels de Lausanne étaient 
à peine sortis du berceau lors du déclanche-
ment de l'effroyable boucherie de 1914 et 
des années suivantes. Toute leur enfance 
s'est passée dans cette atmosphère de guer­
re ; ils ont respiré pour ainsi dire l'odeur du 
sang répandu. La presse et les communiqués 
de guerre qu'elle reproduisait fourmillaient 
de condamnations à mort, de meurtres lé­
galisés par le code. Pendant tout ce temps, 
on a fait bon marché de la vie humaine ! 
Ah ! les fous qui prétendent que la guerre 
est moralisatrice ! 

Voudront-ils établir que la criminalité est 
en baisse depuis dix ans ? 

Cette vie humaine, sur laquelle seules les 

mères pourraient légitimement revendiquer 
quelque droit (1), ne la prisèrent pas cheÂ 
non plus. les étranges jurys qui acquittèrent 
l'assassin de Jaurès et l'an dernier l'exaltée 
qui tua un camelot du roi, faute de pouvoir 
atteindre Léon Daudet. S'il suffit d'avoir 
d'autres opinions que sa victime pour être ex­
cusable ! Et non loin du théâtre du drame 
nocturne de Montétan, des jurés vaudois 
n'àbsolvèrent-ils pas indulgemment, coup sur 
coup, sous un prétexte ou sous un autre, 
quelques authentiques assassins. Exemple 
peu édifiant pour des jeunes gens pervertis 
par les vices et l'état anormal d'une société 
où pendant des années la violence était la 
loi exclusive à peu près partout. 

Les partisans de la peine capitale préten­
dent qu'elle inspire une terreur salutaire. 
C'est la raison qui justifierait le maintien 
dans la société moderne de ce châtiment 
d'un autre âge. Cette conséquence de la loi 
du talion n'est nullement démontrée à notre 
avis. On ne peut pas se contenter d'affirma­
tions. La peine de mort n'est nullement édi­
fiante et moralisatrice. Son existence dans 
le code et son application contribuent à rui­
ner le principe sacré du respect et de l'invio­
labilité de la vie humaine. Dans le cerveau 
préhistorique et bestial de certaines natures 
prédisposées au crime, cette idée doit se 
fortifier qu'il n'est pas si répréhensible de 
perpétrer une action que le code a prévue 
dans certains cas comme un acte justicier ? 

Il faut punir sévèrement le crime. Il faut 
éloigner du troupeau la brebis galeuse qui 
l'infecte et qui compromet gravement sa sé­
curité* Mais a*&on J&,droit de poœter-̂ saitaâJafeÊ 

U aigle captif 
Croquis 

une main homicide ? La vie d'autrui est sa­
crée, elle ne nous appartient pas. La recon­
naissance universelle de ce principe ne se­
rait-elle pas susceptible d'enrayer l'esprit de 
violence qui règne dans le monde et l'inquié­
tante criminalité juvénile qui, en des sur­
sauts d'épouvante, accomplit des forfaits du 
genre de celui qui vient de se perpétrer à 
Lausanne ? G. 

(1) Comme dans la sombre et tragique nouvelle 
du romancier uranais Ernest Zahn inti tulée: «La 
Mûre ». 

Dans le « Droit du Peuple », sous la signa­
ture E. M., à propos du drame de Montétan, 
nous lisons : 

On épiloguera sur les responsables du dra­
me, mauvaises lectures, fréquentation des ci­
nés, suites de la guerre, etc., etc. 

Nous voudrions nous, indiquer une des 
causes qui doivent bien jouer leur rôle dans 
cette démoralisation de notre jeunesse. 

C'est la faculté pour les gosses de rester 
dans la rue aussi tard qu'ils le veulent. 

Nous avions toujours cru que la cloche de 
huit heures en hiver et neuf en été était le 
signal de la retraite pour les enfants, et je 
me souviens encore, il y a quelques années, 
dans mon quartier, sitôt le dernier coup de 
cloche tu, nous voyions un brigadier ou agent 
de police faire une tournée et le dernier re­
tardataire avait d'abord fait de rentrer. 

Aujourd'hui, il n'en est rien, et si M. le 
directeur de police, comme certain calife de1 

l'antiquité, voulait faire une tournée dans 
la ville confiée à sa garde, il verrait qu'un 
peu partout, on ignore l'heure de police ; des 
jeunes gens restent à vociférer, hurler ou 
jouer à football jusqu'à dix ou onze heures, 
et des gosses plus jeunes sont là qui de­
vraient être au lit depuis longtemps. 

Le quartier de Montétan est, paraît-il, 
privilégié sous ce rapport, et un citoyen qui 
l'habite racontait qu'un soir, très tard, éner­
vé par les cris qui l'empêchaient de dormir, 
il descendit à la rue où il n'avait pas dit 
trois mots qu'il recevait en pleine figure un 
formidable coup de poing. 

Que notre police s'emploie à faire rentrer 
les gosses et il y aurait bien de mauvais 
spectacles ou mauvais propos qui ne vien­
dront pas les empoisonner. 

Dès à présent, il faut faire une propagande in­
lassable et universelle. C'est aux instituteurs à in­
culquer, depuis l'enfance, la répulsion pour le 
meurtre et la violence comme procédés d'action po­
litique ou sociale. Des tracts, pensées et écrits dans 
toutes les langues et à l'usage des éducateurs et ré­
pandus dans toutes les écoles du monde, feraient 
plus pour empêcher la guerre que les traités diplo­
matiques, qui ne reposent que sur des intérêts. 

Dr Toulouse. 

\ Immobile, la tête baissée, presque cachée, 
son long bec crochu, appuyé sur son cou, l'ai­
gle médite, songe peut-être. Ses ailes rabat­
tues, mal lissées, aux extrémités déchique­
tées, n'ont pas un frémissement. Il paraît in­
différent, absent. 
i Pauvre grand oiseau, lui le roi de l'air, 
fait pour voler seul au-dessus des monts, 
pour planer royalement, sans bruit, au-des­
sus des rochers nus et gris, où devait être 
son aire ; qu'est-il là, dans sa prison grilla­
gée, les serres agrippées autour d'une bran­
che lacérée de coups de becs en place des 
{saillies de la paroi de l'alpe. Triste destinée 
hue la sienne. 
| Mais parfois l'aigle se réveille de sa son­
gerie et secoue ses plumes. Et cette songerie 
J tai t , c'est sûr, de la liberté pour laquelle 
Jl était né. Alors, croyant la réaliser, peut-
être, il s'élance tout à coup, d'un élan fou, 
il prend son essor... pour aller échouer, misé­
rablement contre les épais barreaux de sa 
£age ébranlée sous cet assaut, le corps fré­
missant, les ailes battantes désespérément, et 
ses plumes se hérissent eti se déchiquettent 
dans cet inutile effort. 
'. Vaincu, enfin, il reprend pour un temps, sa 
pose immobile et alors, dans sa pensée d'oi­
seau de proie, songe peut-être à ses frères 
plus heureux, qui eux, s'élancent, sans entra­
xes, en cercles toujours plus larges, et, ivres 
Jd{espaçé vont se perdre jusque dans les nua-

thtiï-s.i-«~*~*J3-,.-. ^w-..-• _ . . • , : ._ -—-Magal i . 

La Réforme du Calendrier 

La réforme du calendrier est une question 
qui semble à première vue n'avoir qu'une im­
portance très secondaire, si l'on songe à tou­
tes les graves questions qui tourmentent no­
tre pauvre humanité d'après-guerre. Et ce­
pendant, elle ne laisse pas de préoccuper vi­
vement, — et à juste titre, — certains mi­
lieux, sans compter qu'elle se heurte à la 
résistance opiniâtre de ceux qui considèrent 
tous les changements et toutes les innova­
tions comme inutiles et dangereux et qui s'y 
opposent de tout leur poids. Rien n'est par­
fait en ce monde, et notre calendrier actuel 
ne fait pas exception à la règle. Le moment 
est-il venu d'entreprendre cette réforme, et 
de faire subir à notre calendrier certaines 
modifications qui seraient fort nécessaires? 
Cela est possible. Et d'autre part ce ne se­
rait pas là chose impossible à réaliser. Il ne 
faut pas oublier en effet qu'il y a trois siè­
cles et demi le pape Grégoire XIII modifia 
le calendrier, en ce sens qu'il décida de l'a­
vancer de 10 jours pour rattraper le retard 
provenant de ce que l'année civile était trop 
longue, et de lui donner la forme en usage 
jusqu'ici. Une réforme n'est donc nullement 
du domaine des impossibilités. 

Avant la guerre déjà, la Chambre de com­
merce internationale s'était occupée de cette 
question. Actuellement, les gouvernements, 
— y compris le Conseil fédéral, — ont été 
invités à donner leur opinion à cet égard. 
Nos autorités se sont adressées aux Univer­
sités et à des spécialistes. D'autre part, un 
comité composé de membres des Chambres 
de commerce et de la Commission pour le 
transit et le trafic de la S. d. N. a siégé au 
printemps dernier à Paris. On ne peut néan­
moins rien dire encore de précis à ce sujet. 
Il faut attendre le résultat de ces consulta­
tions. 

Circonstance très favorable, les améliora­
tions les plus importantes pourront être réa­
lisées sans qu'il soit nécessaire de toucher 
pour cela aux « conceptions religieuses », si 
l'on peut dire, ce qui eût été dangereux, 
ainsi qu'à nos habitudes concernant la divi­
sion du temps. Car il est bien entendu qu'on 
ne touchera pas aux divisions du temps ac­
tuelles, pus plus à la semaine de 7 jours qu'à 
l'année de 12 mois. 

Les réformes porteront donc sur d'autres 
points. Un inconvénient du calendrier actuel 
réside dans le fait qu'il est irrégulier, par 
suite de la longueur irrégulière des mois, ce 
qui amène souvent du désordre et des per­
turbations, spécialement dans le monde des 

affaires. Autre inconvénient: les mois com­
mencent avec n'importe quel jour de là se­
maine, il n'y a aucune régularité, et lorsque 
l'année est terminée, celle qui commence dif­
fère également de la précédente sans comp­
ter les jours bissextils qui augmentent en­
core les complications. 

Un projet de réforme très simple et qui 
pourtant remédierait à tout, fait parler de 
lui depuis des années. C'est celui du profes­
seur Grosclaude, de Genève, qui date d'avant 
la guerre, et qui est ainsi conçu : 

L'année serait divisée en quatre trimes­
tres, comme c'est le cas actuellement, comp­
tant chacun 91 jours. Il y aurait en plus le 
Nouvel-An, premier jour de l'année, qui ne 
serait pas compté, de même qu'un jour bis-
sextil tous les quatre ans, qui serait inter­
calé après le 30 juin. Les trimestres compte­
raient exactement 13 semaines 7 X 13 = 
91, et commenceraient toujours par un di­
manche. Les deux premiers mois du trimes­
tre ayant chacun 30 jours, le premier jour 
du 2me mois tomberait donc sur un mardi, 
et le premier jour du 3me mois sur un jeudi. 
Ce dernier compterait 31 jours et la semaine 
serait ainsi complète, de sorte que le tri­
mestre suivant commencerait de nouveau 
par un dimanche. Ce serait là une réforme 
parfaitement réalisable et qui apporterait de 
sérieuses améliorations au calendrier actuel. 

La question se pose maintenant de savoir 
si l'on osera faire ce pas en avant ? Les spé­
cialistes sont actuellement en train d'exami­
ner ce problème. Il est possible néanmoins 
que des difficultés surgissent, qu'on n'avait 
pas prévues au premier abord. Lorsqu'on 
sera en possession de tous les rapports et 
de tous les préavis, on verra s'il y a lieu de 
continuer les pourparlers à ce sujet. 

Une réforme qui aurait peut-être une por­
tée moins considérable que les autres, mais 
qui aurait néanmoins une certaine importan­
ce consisterait à faire de Pâques une fête 
fixe, ce qui aurait pour conséquence de fixer 
également toutes les fêtes qui en dépendent. 
C'est une division du temps très ancienne 
qui nous a valu le « système » des fêtes mo­
biles, et qui vient d'Orient. La fête de Pâ­
ques est célébrée le dimanche après la pleine 
lune qui suit l'équinoxe du printemps. Mais 
comme nous n'avons pas le calendrier lunai­
re, nous pourrions fort bien fixer un jour 
commémoratif à date fixe. Cette question de 
la suppression des fêtes mobiles fait partie 
du problème de la modification du calen­
drier, et il semble qu'actuellement les temps 
soient révolus pour entreprendre cette ré­
forme. 

Le glacier a rendu sa proie 

Nous avons annoncé l'autre jour, que le 
cadavre du jeune Lévi, un Bâlois, disparu 
voici trois ans, entre la cabane Concordia et 
l'Eggishorn a été découvert sur la moraine, 
par hasard 

Dans la région, on apprit avec soulagement, 
cette, nouvelle, dit le « Berner Tageblatt ». 
Le bruit avait couru avec persistance, en 
effet que le jeune Bâlois, porteur d'une assez 
grosse somme d'argent, avait, peut-être été 
assassiné. 

Il n'en était rien. Lévi, venant du Jung-
fraujoch et qui avait congédié son guide à 
Concordia, était parti pour Fiesch en com­
pagnie de deux touristes qu'il quitta bien­
tôt, trouvant qu'ils allaient trop lentement. 
Sur le glacier, près du lac de Mârjelen, il 
rencontra une caravane montant à Concor­
dia et à laquelle il demanda des indications. 
On ne le revit plus, dès lors. 

C'est en vain que la famille du disparu fit 
faire de coûteuses recherches et que des co­
lonnes de guides parcoururent en tous sens 
le glacier. On ne trouva rien. Ce qui s'expli­
que par le fait que Lévi, tombé dans une 
crevasse, fut transporté par le glacier à un 
endroit tout à fait écarté, où l'on ne passe 
jamais. Il fallut que le mauvais temps obli­
geât un touriste et son guide à se réfugier 
de ce côté pour qu'on découvrît le cadavre, 
très bien conservé. Le père et le frère de 
l'infortuné, qui n'avaient pas renoncé à re­
trouver la dépouille, étaient ce jour-là pré­
cisément, à l'Eggishorn, d'où ils voulaient 
procéder à des recherches le lendemain. 

i 
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On ne saura jamais exactement ce qui s'est 
passé. Selon toute probabilité et au dire des 
guides, le jeune homme, qui avait commis 
l'imprudence de marcher seul, tomba dans 
une crevasse où il se blessa grièvement à la 
tête. Il réussit 'à sortir de la crevasse — ses 
doigts gelés portent encore les traces des ef­
forts désespérés qu'il fit — mais y retom­
ba, .épuisé. Et le glacier se c h a r g e a i le 
transporter avec son piolet et son rucksak. 

On peut rappeler à ce sujet d'autres exem­
ples : ainsi, le cadavre du capitaine Ark-
wright, au Mont-Blanc, fut restitué trente 
et une années plus tard par le glacier, dans 
une crevasse duquel il avait chu. 

VALAIS 
La cabane du Valsoreyy — Le Comité de 

la section de La• Chaux-de-Fonds du C. A. S., 
communique : 

La cabane incendiée était occupée par; 
trois touristes de Lausanne et deux ouvriers 
travaillant à dès réparations1. Le feu a été: 
communiqué au toit par le tuyau du four­
neau qui était rempli de suie (la commune 
de Bourg-St-Pierre a oublié d'envoyer un ra­
moneur là-haut), l'immeuble est complète-'; 
ment détruit ; par contre, le mobilier est. 
sauvé, sauf le potager. 

La reconstruction se fera très probable-; 
ment, mais seulement pour l'année 1925. Cet 
été et l'hiver prochain, il n'y aura aucun abri.. 
Tout le matériel a été redescendu à Bourg-
St-Pierre. • 

VETROZ. — Nécrologie — (Corr.). — 
Nombre d'amis et connaissances, la fanfare 
]'« Union », et la société de jeunesse de Vé-, 
troz-Magnot, ont accompagné, à sa derniè­
re demeure, leur regretté collègue Maurice 
Germanier. 

Fils de l'ancien président Emile Germa-; 
nier, il naquit à Vétroz en 1903. Après avoir 
terminé l'école primaire de son village, il 
fréquenta l'école industrielle de la ville de. 
Sion. Par son intelligence, il se classa au 
premier rang ; par sa bonne conduite et son 
caractère affable, il eut bientôt gagné l'es­
time de tous ses professeurs et de ses cama­
rades de classe. 

Malheureusement, la grippe arracha son 
père du sein de la famille1 et ce brave fils 
dut suspendre ses études afin de seconder 
sa mère, son frère et ses sœurs en bas âge. 
Chargé dès lors de remplacer le chef de fa­
mille, il dirigea les affaires de la maison avec 
une dextérité 'remarquable. Depuis 1921,-41 
était membre actif de la société de musique 
l'« Union » à laquelle il était fermement at­
taché ; il lui voua tout.^âji zèle. 

Le 27 juillet, il passa "avec ses amis et col­
lègues une agréable fête patronale et le .sa­
medi 2 août, il dut aller à l'hôpital de Sion, 
afin de se faire opérer de l'appendicite. 
Cette traîtresse maladie engendra, hélas, des 
complications internes. Les bons soins prodi­
gués par les médecins furent vains et, mer­
credi matin, l'ami Germanier fut fauché, au 
printemps de son âge. La terrible maladie 
l'a soudain arraché à tout ce qu'il aimait 
sur cette terre pour l'amener vers son père 
dans l'éternité. 

A sa famille et ses parents1 éplorés, nous 
présentons nos sincères condoléances. 

Ses amis. 

Conférence des chemins de fer secondai­
res!. — Le 28 août prochain aura lieu à Zer-
matt, la 83me conférence de l'Association 
suisse des chemins de fer secondaires. Parmi 
les objets à l'ordre du jour figurent entre 
autres la nouvelle loi sur les expropriations ; 
la revision de la loi sur les transports et le 
règlement des transports ainsi que l'exécu­
tion de la loi sur la durée du travail. 

La limpidité estivale du Rhône*. — Ven­
dredi 1er août, le Rhône était absolument 
clair à son embouchure dans le Léman, com­
me au cœur de l'hiver, alors que, habituelle­
ment, à cette époque de l'année, il charrie 
des eaux fortement chargées de limon. 

Cette anomalie était provoquée par le 
froid très vif 'qui a sévi sur les hautes mon­
tagnes, ces temps derniers. La température 
ayant dès lors sensiblement monté, le fleuve 
a repris son aspect habituel en été lorsque 
la fonte des neiges suit son cours normal. 

L'EXPOSITION VALAISANNE 
DE GENEVE 

Le nombre d'exposants inscrits assure déjà 
un succès certain à notre exposition de pro­
duits valaisans. 

Le comité d'organisation est à l'œuvre et 
, ne néglige rien pour donner satisfaction a 
tous.- Une « Journée valaisanne » est p^^ûe, 
avec entrée à prix réduit, journée qui amè­
nera à Genève tout ce que le Valais a de 
meilleur dans ses produits, dans ses coutu­
mes et ses traditions. Dans le cadre du villa­
ge valaisan, cette journée sera d'un pittores­
que achevé et fera courir des flots de visi­
teurs à l'Exposition. 

On prépare aussi un concours de fruits, 
avec médaille et diplômes. Tous les expo­
sants participant au concours doivent s'adres­
ser à M. F. Giroud, chef du Service de l'Agri­
culture au Département de l'Intérieur. 

Enfin, le Comité d'organisation fera éditer 
un catalogue de l'Exposition contenant les 
noms des membres des différents comités, 
des autorités et membres d'honneur, des ex­
posants, et une notice historique et indus­
trielle illustrée relatant les développements 
successifs du Valais à travers son histoire 
si mouvementée. | ; 

L'Exposition valaisanne de Genève peut 
avoir pour notre canton les résultats les plus 
heureux ; tout dépend du concours de tous 
et de chacun ; c'est une question de patrio­
tisme et de prospérité au premoir chef. En 
avant donc ! braves travailleurs valaisans,;à 
la conquête de nouveaux lauriers dans le do­
maine du travail et de la paix. D. 

P. S. — Pour tous renseignements, s'adres­
ser au Secrétariat de l'Exposition, Passage du 
Teraillet, Genève. 

Tir d'Aaraul, — On nous écrit : 
Le correspondant qui relate les résultats 

du Tir fédéral d'Aarau n'y a certainement 
pas été ou en tout cas n'en a pas rapporté 
les principes qui y ont été en honneur. Ify-
aurait appris le respect dû aux vétérans. M. 
Farquet est un tireur qui a participé à de 
nombreux tirs fédéraux et a toujours fait 
honneur à son canton soit par ses beaux ré­
sultats de tir soit par son excellent esprit 
sportif. Un jeune pecaporé indigné. ' 

Ces lignes ont été soumises à notre cor­
respondant qui y répond comme suit : î>. 

Vous êtes assurément le seul, ineffable 
« pecaporé », à avoir cru que le passage in­
criminé visait l'honorable Monsieur F. 
Adressez-vous, jeune homme, aux « vieux », 
qui s'intéressent à la cause du tir en Valais, 
et qui connaissent autre chose que la posi­
tion couchée à la carabine ; ceux-là m'ont 
compris. 

Ecole cantonale d'agriculture de Château-
neuf. — (Comm.). — Plusieurs demandes 
nous ayant été faites au sujet de l'âge d'ad­
mission des élèves, nous rappelons ici que les 
jeunes gens doivent avoir 15 ans révolus. 

Pour toUs renseignements sur les condi-, 
tions d'admission et le programme des cours, 
on est prié de s'adresser à la Direction de 
l'Ecole qui enverra les prospectus. 

L'ancien .curé de Riddes^ — (Corr.). — Ce 
n'est pas du regretté M. Besse qu'il s'agit, 
mais plutôt de son prédécesseur. Dans la 
biographie consacrée au défunt président de 
la Murithienne. et publiée par le « Nouvel­
liste » et le «Valais», il est dit que le nou­
veau curé M. Besse, nommé en 1905, «eiii 
l'occasion de faire valoir son zèle et son ta : 

lent en renouvelant bien des choses que l'état 
mental de son prédécesseur avait laissées 
péricliter ». 

A qui laisse-t-on parfois la direction des in­
térêts spirituels des fidèles des paroisses ? 
A des prêtres dont la pauvreté mentale les 
met en dessous de la tâche qui leur est con­
fiée, avoue-t-on. Ce sont les paroissiens qui 
ont le droit de se plaindre et de perdre con­
fiance. X. 

Nécrologie, —• Samedi est décédée à Sier-
re, clans sa 37me année, des suites d'une em­
bolie, Mme Mathilde Mautref, épouse de M. 
Paul Mautref, directeur de la « Gérondine », 
harmonie municipale de Sierre, et des fan­
fares de Martigny-Bourg et Saxon. Mme 
Mautref, mariée depuis deux ans seulement, 
était la fille de M. Alexandre Chattron, an­
cien président de Martigny-Bourg. 

Nous présentons à M. Mautref, ancien di­
recteur de l'Harmonie municipale de Marti-
gny, nos condoléances les plus sincères dans 
la cruelle épreuve qu'il vient de traverser. 
^ — De Vouvry, on nous annonce la mort, 
survenue samedi, à l'âge de 66 ans, de M. 
Emile Carraux-Pot, vice-président de la com­
mune, propriétaire de l'Hôtel de Vouvry. 
ancien député (de 1913 à 1917) et actuelle­
ment suppléant conservateur du district de 
Monthey, au Grand Conseil. 

Le défunt était le beau-père du regretté 
François Délèze, président de Nendaz et te­
nancier du Casino de Sion. 

L'ensevelissemnet de M. Carraux aura lieu 
à Vouvry, mardi 12 août, à 10 h. et demie. 

Chronique sédunoise 
Dans l'Hôtellerie 

Par suite de fréquentes erreurs, plus ou 
moins intéressées, on indique souvent aux 
étrangers de passage dans la capitale que 
l'Hôtel de la Poste, Rue de Lausanne, à 
Sion, n'existe plus. Or, nous avons le plaisir 
de confirmer que l'Hôtel de la Poste n'est 
certes plus le « Palace » d'autrefois, mais la 
petite maison bourgeoise où l'on trouve des 
excellents repas et des chambres conforta­
bles. 

Quand nous aurons dit que le dit établis­
sement est tenu par notre sympathique ami 
et maître d'hôtel Maurice Luy, ancienne­
ment au Café du Grand Pont, et M. Charles 
Keller, possédant la médaille de bronze de 
l'ordre royal d'Isabelle la catholique, et an­
cien chef de cuisine de la cour d'Edouard 
VII, roi d'Angleterre, cela suffira pour atti­
rer dans cette maison les! hôtes qui choisiront 
Sion comme but de promenade. 

On y trouve également un tea room, sa­

lons particuliers, grande salle pour sociétés, 
salon de rafraîchissement de style ancien, 
etc. H. 

MARTIGNY 

Au Télégraphe 
M. Henri Charles a été nommé chef du bu­

reau des Télégraphes et Téléphones, en 
remplacement de M. Charles Pipy, qui quitte 
notre ville par suite de la suppression, pour 
raison d'économie, des bureaux de construc­
tion à Martigny. Pour la même raison, tous 
les ouvriers attachés à ce bureau iront, soit 
à Aigle, soit à Sion, sauf M. Charles Kunz, 
qui restera à Martigny. 

Concert du Chœur d'Hhommes 
Le Chœur d'Hommes de Martigny donnera 

un concert public sur le kiosque, le mardi 12 
courant, à 21 h. Au programme figureront 
les chœurs de concours et de concert du con­
cours international du Havre. 

A. l a m o n t a g n e 

Les stations du Valais 
Le No 32 du 8 août 1924, du « Pro Lema-

no », organe illustré de l'« Union romande 
du Tourisme » est presque entièrement con­
sacré aux stations du Valais, surtout à Cham-
péry. 

Voici pour fin juillet le nombre des tou­
ristes séjournant dans quelques-unes de nos 
stations : 

Champéry : 269 Anglais, 77 Français, 93 
Hollandais, 14 Américains, 7 Allemands, 600 
Suisses, 11 Italiens, 207 divers ; en tout : 
1278. 

Morgins : 21 Anglais, 144 Français, 2 Amé­
ricains, 222 Suisses, 6 divers ; au total : 395. 

Montana : 118 Anglais, 52 Français. 15 
Hollandais, 5 Américains, 12 Allemands, 200 
Suisses, 87 Belges, 10 Italiens, 84 livers ; 
en tout : 583. 

Zermatt : 381 Anglais, 55 Français, S0 Hol­
landais, 86 Américains, 333 Allemands, 591 
Suisses, 13 Belges, 65 Italiens, 189 divers ; 
donc au total : i793 villégiateurs. 

En Suisse 
SAUVETAGE DU LEMAN 

Jeudi, durant la bourrasque qui fit se dé­
chaîner sur le lac un véritable ouragan, on 
aperçut de Rolle une barque allant à la dé­
rive. M. Oester, accompagné de deux ci­
toyens, partit du chantier naval avec un ba­
teau moteur et fut assez heureux pour re­
joindre les navigateurs en détresse près de 
la 'Pointe d'Allaman, et de leur lancer la 
corde de salut. Ceux-ci, M. et Mme Paul De-
lapierre et M. Renaud, rentrant de Nernier, 
ne pouvaient que vicier l'embarcation à me­
sure qu'elle s'emplissait par des vagues 
hautes de plus de deux mètres. L'équipe de 
sauvetage rentra, non sans peine, après a-/oir 
retiré le « youyou » complètement submergé. 

— Le bateau à vapeur « Genève » qui ra­
menait vendredi après-midi les congressistes 
de la conférence contre la tuberculose, opéra 
un sauvetage en plein lac, entre Vevey et 
St-Gingolph. A 17 h., l'équipage aperçut deux 
hommes agrippés à une barque renversée. 

Le bateau se porta immédiatement à leur 
secours. Le remous du bateau précipita à 
l'eau les deux naufragés déjà fort épuisés. 

On craignit que les forces ne leur man­
quassent. 

L'équipage lança les bouées et mit un ca­
not à l'eau. Les malheureux qui avaient 
réapparu furent hissés à bord. Il était temps; 
l'un d'eux avait une jambe paralysée le gê­
nant pour nager. 

Les occupants de la barque sont deux Ca­
nadiens en séjour à Clarens, MM. Bornhill, 
père et fils. Le père eut une réaction inquié­
tante. Mais les deux médecins purent sans 
tarder déclarer qu'aucune suite n'était à 
craindre. 

Ils déclarèrent être partis aux environs de 
15 h. de Clarens, sur leur barque à voile. 
C'est en voulant rentrer au port que l'acci­
dent se produisit. Ils restèrent une heure 
cramponnés à leur embarcation. Plusieurs 
bateaux passèrent sans les apercevoir, no­
tamment l'« Eviana », qui fut à une centaine 
de mètres d'eux seulement. 

CONGRES RADICAL VAUDOIS 
Dimanche, aux XXII Cantons, à Lausanne, 

307 délégués radicaux des 19 districts vau-
dois, se sont réunis sous la présidence de M. 
P. Pittet, conseiller national, vice-président 
du Comité, MM. les conseillers d'Etat Si­
mon, Porchet et Bosset étaient présents-
L'assemblée a honoré la mémoire de M. le 
conseiller d'Etat Fricker, décédé, qu'il s'agit 
de remplacer. 

Sur la présentation des radicaux de 
l'Ouest, M. Edouard Fazan, syndic d'Apples 
et conseiller national, est proclamé candidat 
du parti. 

M. Gaudard, président démissionnaire du 
Comité central, est remplacé par M. Paul 
Maillefer. 

La revision constitutionnelle en vue de la 
réduction du nombre des députés a été dis­

cutée, mais l'assemblée n'a pas pris posi­
tion.; Les radicaux de Lausanne, dont ' M-
Spiro, sont adversaires de la formule propo­
sée 450-100 qui favorise la représentation 
rurale au détriment de celle des grands 
cercles. 

M. Gustave Chaudet rappelle la date du 
10 août 1845 où fut adoptée la première 
Constitution radicale vaudoise, jour « où le 
parti radical vaudois pris possession de la 
terre vaudoise », sleon l'expression -de M. 
l'historien Maillefer. • 

Le calendrier des expositions 
La Chambre de commerce d'Argovie vient 

de dresser la liste des plus importantes foi­
res internationales à venir. On y lit : Lau­
sanne, Comptoir suisse, du 13 au 28 septem­
bre ; Londres, exposition impériale, jusqu'à 
fin septembre ; Nantes, exposition nationale, 
mai à octobre ; Gand, exposition coopérative 
internationale, 15 juin | u 15 septembre ; 
Riga, exposition de l'agriculture et de l'in­
dustrie ; Gothenborg, foire.de l'industrie sué­
doise, 3 au 9 août; Malmoe, foire commer­
ciale annuelle, 4 au 10 août ; Anvers, expo­
sition de la boulangerie, 9 au 24 août ; Lu­
xembourg, exposition commerciale, 20 au 28 
août ; Christiania, exposition industrielle de 
Norvège, 31 août au 7 septembre ; Anvers, 
exposition coloniale, septembre ; Prague, 
Comptoir d'échantillons d'automne, 21 au 28 
septembre ; Amsterdam, exposition interna­
tionale du cuir, 22 au 26 septembre ; Lyon, 
foire d'automne, 21 octobre au 20 novembre. 

Assistance à domicile 
Une conférence a eu lieu dernièrement à 

Lausanne entre les directeurs de l'assistance 
des cantons de la Suisse romande, au cours 
de laquelle on a discuté entre autres la ques­
tion de savoir si les cantons romands ne pour­
raient pas conclure un concordat concernant 
l'assistance basé sur le principe de l'assistan­
ce à domicile, à supposer que la Confédé­
ration accorde une subvention. On sait qu'un 
concordat semblable existe déjà entre les 
cantons de la Suisse allemande. La création 
d'un deuxième concordat de ce genre ne 
manquerait pas de fortifier encore la ques­
tion de l'assistance à domicile, et constitue­
rait en outre à certains égards, un premier 
pas vers l'unification de l'assistance sur le 
terrain fédéral. Pour ce qui concerne la sub­
vention de la Confédération, il faut constater 
à cet égard que jusqu'ici aucune subvention 
fédérale n'a été accordée aux cantons signa­
taires du concordat, car la Confédération es­
time que l'assistance est une affaiiua qui oot 
exclusivement du ressort des cantons. Il est 
probable néanmoins que les cantons faisant 
partie du concordat adresseront une requête 
dans ce sens à la Confédération. 

Une autre question est celle des relations 
entre les deux concordats. Il est probable 
que le canton de Berne adhérerait également 
au nouveau concordat, car les Bernois sont 
très nombreux dans les cantons romands. 

Pour ne citer qu'un exemple, il n'y en a 
pas moins de 35,000 établis dans le canton de 
Neuchâtel, dont le S'% a droit à l'assistance. 
Ce chiffre prouve clairement l'importance 
d'un concordat concernant l'assistance à do­
micile. Il est fort désirable en effet que 
l'assistance à domicile prenne toujours plus 
d'extension, jusqu'à ce qu'on en arrive à l'u­
nification de la réglementation sur tout le 
territoire de la Confédération. (P.S-M.). 

Une nouvelle langue Internationale 
Le « Journal du Jura » annonce que M. G. 

Perrier, ancien professeur à St-Imier, vient 
de recevoir du secrétariat général de la So­
ciété des Nations, des compliments pour sa 
« parlamento », qui reste en compétition avec 
l'espéranto. 

« On sait, en effet, que la Société des Na­
tions étudie depuis longtemps déjà la ques­
tion d'une langue internationale et qu'elle a 
eu à examiner jusqu'à présent pas moins 
de six projets. Du fait de sa simplicité dans 
son vocabulaire, sa grammaire et sa synta­
xe et grâce à sa clarté, la « parlamento », 
écrit notre confrère, a beaucoup de chance 
d'aboutir et de remplir les exignces de la 
commission de la Société ds nations ». 

On voit arriver avec effroi le moment où il 
y aura autant de langues internationales que 
de langues... nationales ! s'écrie la « Tribune 
de Genève ». 

Prix des bois 
La Fédération forestière de la Côte vau­

doise a organisé, à Nyon, le 2 août, une vente 
collective de 4000 mètres cubes de bois de 
service résineux. Les bois présentés étaient 
de bonne qualité. Epicéas de montagne, pour 
la plupart, ils contenaient une certaine pro­
portion de menuiserie. L'enchère a fait mon­
ter certains lots de fr. 6.50 par mètre cube. 
Voici les prix pratiqués par mètre cube rendu 
sur vagon CFF : 

Menuiserie 1er choix, de fr. 49.75 à 51.—. 
Menuiserie 2me choix, fr. 43.50 à 47.10-
Charpente 1er choix, fr. 42.50 à fr. 45.50-
Charpente 2me choix, fr. 38.70 à 4L— 
Charpente 3me choix, fr. 34.— à 35.80. 

Finances cantonales 
Sur les quinze cantons comptant plus de 

cent mille habitants, six seulement bouclent 
leur budget de 1923 par un léger boni (Ar-
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govie, Bâle-Ville, Lucerne, Soleure, Thurgo-
vie et Zurich). Les autres présentent des dé­
ficits ; celui de Genève atteint 12 millions 
200,000 francs. 

La balance pour les quinze cantons accuse 
un déficit total de 28 millions et quart de 
francs. 

Mésaventure du contrôleur 

A Bienne, tandis qu'un contrôleur avait 
quitté momentanément sa voiture pendant 
l'attente du croisement, celle-ci se mit en 
marche sans son employé. Pour la rattraper, 
il dut la suivre en courant jusqu'à la pro­
chaine station, subissant ainsi le sort géné­
ralement réservé aux voyageurs. Les pas­
sagers comme le public ont follement ri de 
cet incident comique. 

Le tourisme à Lucerne 

L'Office suisse du tourisme établit le nom­
bre des étrange'rè^dëscendus à Lucerne pen­
dant le mois de'juillet dernier : Anglais 9176, 
Allemands et Autrichiens 7466, Suisses 6397,; 
Américains du Nord 5864, Hollandais 2410; 
etc. Ainsi les Anglais forment la majorité 
et à côté des Allemands, les Suisses, les Amé­
ricains et les Hollandais ne sont pas en in­
fime minorité. 

LES ORAGES 

Les orages de jeudi soir et les violentes 
pluies ont été accompagnées ou suivies de 
chutes de grêle, particulièrement dans le cen­
tre et le nord-est de la Suisse. A Einsiedeln, 
le pluviomètre a enregistré une des chutes 
de pluie les plus élevées depuis longtemps : 
51 mm. L'orage s'est abattu en tempête dans 
le sud-est vers 19 h., puis il s'avança vers la 
région de Schwytz et de Righi signala 72 
mm. de pluie. Les localités du bord au lac 
des Quatre- Cantons se sont beaucoup res­
senties de la violence de l'orage. Les pluies 
ont été particulièrement fortes vers le lac 
de Constance, où les pluviomètres ont an­
noncé jusqu'à 40 mm. 

LES ACCIDENTS 
— Un nommé Gruat, d'origine française, 

né en 1890, qu'on conduisait à l'asile des fous 
de Cery, a faussé compagnie à son gardien 
et s'est précipité sous le train arrivant en 
gare de Vevey. La mort fut instantanée. 

— A Zwingen (Berne) un garçonnet de six 
ans, Charles Prêtât, est tombé accidentelle­
ment du haut d'un pont dans la Birse et s'est 
noyé, 

Le,<» moyennes des Zurichois 
Le 8 août, Mme Bai'bara Kollhopp-Bran-

denberger est entré dans sa 102me année ; 
la jubilaire.se porte bien et lit encore son 
journal. Elle rappelle volontiers que, l'année 
de sa naissance, la ville de Zurich ne comp­
tait guère que 30^000 habitants. Ils sont pro­
bablement tous décédés. 

Bataille de bisons 
On signalait, le 8 courant, les bisons du 

parc zoologique dans leur nouvel enclos, 
dans de grandes caisses lorsque arriva la 
première femelles. Un incident violent se 
produisit alors. Le plus âgé des mâles pen­
sionnaire du parc depuis quatorze ans, fut si 
malmené par son congénère plus1 jeune qu'il 

fallut l'abattre d'un coup de fusil. Ce n'est pas 
sans peine qu'on parvint à sortir de l'enclos 
le corps de l'animal. 

pèce, de broches, de bijoux divers, et il y 
figure même une casquette d'étudiants, dont 
on oublie malheureusement de nous dire la 
couleur. 

Le Bureau des objets perdus restitue 
ceux-ci (il y en a plus de trois cents), moyen­
nant une retenue de 10 "% sur leur valeur 
actuelle. (« Revue »). 

Nous avons signalé que le « roi du tir fé­
déral » était M. Lienhard de Kriens, avec 
48 cartons sur 50 coups. Ce même tireur a 
fait en seconde série 45 cartons, soit 93 car­
tons en 100 coups. 

Avant que soit établi le minimum de 40 
cartons en 50 coups pour être maître-tireur, 
il fallait 75 cartons au minimum en 100 
coups. Le célèbre Stàhli faisait alors dans les 
85 cartons. C'est lui qui détenait le record, 
si nous nous souvenons bien. 

On voit par les chiffres ci-dessus que l'a­
dresse proverbiale des Suisses' pour le tir 
se maintient à un bon niveau. X. 

Horizon lointain 

ECHOS DU TIR FEDERAL 
Il a été proclamé au Tir fédéral d'Aarau 

142 grandes maîtrises au fusil et 44 au pis­
tolet. A Berne, en 1910, on avait compté 138 
grandes maîtrises au fusil et sept seulement 
au pistolet. 

Au concours de sections au fusil, 1150 
couronnes ont été délivrées pour obtention 
du maximum. Il y a ainsi une couronne pour 
40 participants à ce match. 

Il a été brûlé 3 millions de cartouches, en 
chiffres ronds, contre 3,400,000 à Berne. 

La police a mis fin, l'un des derniers jours 
du tir, au petit trafic d'un groupe d'Italiens 
qui achetaient des cartouches pour les ex­
pédier dans leur pays, à ce qu'on assure. Une 
provision de 2800 cartouches a été saisie. 

Le dernier numéro de la « Tages Chro-
nik » (6 août) publie une liste suggestive, 
celle des objets perdus et recueillis sur l'em­
placement de fête par les soins d'un office 
ad hoc, le « Fundbureau ». Un catalogue de 
bazar est à peine plus varié. On y voit un 
nombre respectable de fusils d'ordonnance 
(!), une carabine, un livret cle tir, une bi­
cyclette. Les manteaux caoutchouc et les pa­
raphes ne se comptent plus, les portemon-
naies, les sacs à main et les mouchoirs foi­
sonnent. Moult visiteurs et visiteuses retrou­
vèrent à Aarau leurs montres-bracelets, leurs 
lunettes, leurs plumes à réservoir, des billets 
de banque de 20 et 50 fanes. Il y a pas mal 
de billets de chemin de fer et de bateaux, 
mais on se demande si leurs propriétaires 
pourront encore en profiter. Enfin, l'inven­
taire est brouillant d'insignes de toute es-

SUZE 
Apéritif a la Gent iane 

stimule les fonctions de l'estomac 
Se boit sec ou à l'eau avec 

Sirop de citron 

Vers la Dictature... 
La Réforme judiciaire 

(Satire) 
Par un hasard, dont je me félicite, j'ai 

pu prendre connaissance du projet de réfor­
me judiciaire, que se propose de soumettre 
un champion du parti majoritaire conserva-
teur-galettiste, dans une séance du Comité 
de ce parti, en mars prochain. Chacun sait 
qu'au train dont vont les événements, ce sera 
ce Comité qui aura, à cette date, la haute 
direction de nos destinées cantonales. 

Comme ils sont de nature à avoir de gran­
des répercussions, sur la marche politique de 
notre canton, je me fais un devoir d'en don­
ner un aperçu à vos lecteurs, qui ne manque­
ront pas d'apprécier l'esprit pratique, la 
franchise exceptionnelle de ce réformateur. 

Tout d'abord, il est question d'établir un 
registre complet des citoyens valaisans, avec 
fiches établissant : couleur et activité poli­
tiques, nature du caractère, situation finan­
cière, nombre d'électeurs susceptibles d'être 
influencés par l'individu, observations géné­
rales. Chaque rubrique a un maximum de 
points proportionné à son importance. Si 
bien que le magistrat chargé de rendre la 
justice verra sa tâche très simplifiée. Au 
lieu d'entendre les mandataires du parti 
conservateur-galettiste communaux, sur un 
cas quelconque, ils n'auront qu'à consulter 
1§ catalogue des humains. 
' Cëlà^suffit déjà, pour vous démontrer que 

du coup le rouage actuel si coûteux sera sup­
primé. Plus d'auditions des parties et des 
témoins, de visions locales, de dossiers volu­
mineux, etc. M. Untel a tant de points, son 
adversaire que tant, c'est M. Untel qui a 
raison. 

Inutile de vous dire que l'établissement 
du catalogue se fera selon les règles de la 
plus parfaite impartialité. Le Comité local 
transmettra au Comité cantonal la nomencla­
ture des justiciables divisés en trois classes. 
La première de ces classes comprendra les 
membres du Comité. La deuxième, les ma­
joritaires, présumés obtenir plus de la moitié 
des points et la troisième les minoritaires, 
qui dans aucun cas ne dépasseront le 50 7° 
des points. 

Le Comité local attribuera le maximum 
des points ou à peu près à chacun de ses 
membres, préavisera pour la deuxième clas-
se, et pèsera les membres de la Illme classe. 
Le Comité cantonal n'a pour toute besogne, 
qu'à compléter le catalogue de la lime classe. 

Le rang de la classe I, sert d'immunité 
contre les classes II et III, celui de la lime 
contre la Illme. Seuls les' litiges éclatant 
au sein de la même classe, demandent la 
consultation des points. 

Les frais de justice seront gratuits pour 
la Ire classe, du double de la valeur liti­
gieuse pour la lime et du quadruple pour la 
Illme. 

Procédure accélérée et simplifiée au su­
prême degré, appelée à une rapide exten­
sion hors de nosi frontières. Un exemplaire 
de ce nouveau code, tant civil que pénal, sera 
offert à titre d'hommage respectueux à M. 
Mussolini et un autre aux successeurs de Lé­
nine. 

Ce geste diplomatique intelligent enga­
gera sans doute les autorités russes à re­
nouer des relations amicales et commerciales 
avec le Valais, et ramènera au bercail les 
Haut-Valaisans, producteurs du fromage de 
Conches. 

Les juges actuels dont les idées étroites 
et moyenâgeuses ne voudront "pas reconnaî­
tre les avantages incontestables du nouveau 
système seront révoqués et remplacés par 
un membre de la troupe fidèle, qui devra 
à cet effet subir avec succès un examen som­
maire de mathématicien. 

Vous constaterez avec plaisir que ces heu­
reuses dispositions enlèvent toute utilité à 
une Ecole de droit. 

De nombreuses répliques aux objections 
possibles, accompagnent le projet. Je résume 
les plus importantes. 

(A suivre). 

FAVORISEZ LE COMMERCE 
ET L'INDUSTRTE DTJ PAYS 

Je rêve d'un pays, d'un pays lointain, où 
le ciel est d'une clarté grise, indécise, avec 
des nuages qui, en courant, font des ombres 
mouvantes, flottantes, sur la terre et sur les 
flots. Car il y a la mer, dans ce pays-là, la 
•mer que j'aime, que je n'ai encore jamais 
vue, et qui doit être si belle, la mer rebelle. 

Je voudrais voir le pays des falaises que 
le soleil baise d'un feu de braise quand il 
se noie à la ligne de l'eau ; le pays où les 
gars, grands et beaux, ont les yeux verts 
comme la mer, des yeux indéchiffrables 
comme le flot insondable. 

Je voudrais voir les grosses barques bru­
nes, courant dans l'air marin qu'on hume, et 
les terre-neuvas, l'air las, qui rentrent en 
froide saison, avec plus ou moins de poissons. 

Je voudrais voir les champs où les genêts 
se dorent, et les ajoncs qui se colorent, quand 
la lune y pose sa clarté pâle et voir danser 
en spirales les elfes et les feux-follets, dans 
la lande au fond violet. 

Je voudrais voir aussi les pardons de Bre­
tagne, égrenant sur la campagne, en coups 
lentement espacés, comme un sanglot qui 
s'exhale, un appel, un râle, et qui, à les enten­
dre, font pleurer. Magali. 
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Nouvelles de l'Etranger 

LA CONFERENCE DE LONDRES 
Voici les principales dispositions auxquelles 

se sont définitivement ralliés les experts 
alliés et allemands sur les modifications à 
apporter aux rapports des deuxième et troi­
sième commissions : 
L'unité fiscale et économique de l'Allemagne 

sera rétablie comme avant l'occupation de la 
Ruhr, la haute commission interalliée des 
territoires rhénans conservant les préroga­
tives de la convention rhénane. 

Le délai pour la mise en application du 
plan Dawes demeure fixé au minimum à 35 
jours au lieu de 45 jours. 

A la suggestion du délégué américain, la 
somme fixée pour les frais d'occupation a 
été ramenée à deux millions de marks or 
par mois, moyennant une compensation de 
la diminution du chiffre de ce forfait, sous 
forme de livraisons de charbons pour la 
France et la Belgique. 

Les premier et deuxième versements alle­
mands pendant la période transitoire seront 
#é '20 millions de marks or au lieu de 22 mil­
lions. 

Pou le transfert du réseau allemand à la 
nouvelle compagnie ferroviaire, il a été en­
tendu que la date en serait fixée sans rigi­
dité, pour éviter de gêner la régie franco-
belge. Le délai en sera de six semaines, une 
fois constituée la nouvelle compagnie. 

Une réserve est demeurée sur la question 
de l'amnistie, actuellement soumise aux ex­
perts juridiques. 

Les experts anglais, notamment Sir Eyre 
Crowe, ont prêté leur plus large concours 
à leurs collègues français pour repousser 
certaines exigences de la délégation alle­
mande. 

M. Herriot, le général Nollet et M. Clé-
mentel sont rentrés samedi de Londres à Pa­
ris. Us ont été salués à la descente du train 
par tous les membres du gouvernement. Un 
conseil des ministres a eu lieu ensuite à l'E­
lysée. 

Le Conseil a été unanime à donner sa 
pleine approbation à l'attitude des délégués 
français à la conférence de Londres. 

Dimanche, M. Herriot et ses deux compa­
gnons de voyage sont rentrés à Londres. Le 
président du Conseil est content de la mar­
che de la conférence. 

Il a reçu à Paris MM. Léon Bourgeois et 
Paul Boncour. 

Répondant à une interview, M. Herriot, 
après avoir constaté une parfaite correction 
de la délégation allemande, a ajouté qu'à son 
avis l'accord complet sur tous les points in­
terviendrait avant la fin de la semaine pro­
chaine entre toutes les délégations. 

Çà et là 
— Une pluie de papillons a été, la semai­

ne dernière, responsable du retard des trains 
dans la province d'Ombrie. Cette avalanche 
inattendue a en outre interrompu sur les 
routes le passage des automobiles et a for­
tement importuné les promeneurs. Une vé­
ritable armée de papillons blancs couvrait la 
campagne comme un manteau de neige. Deux 
trains, près d'Assise, ont été contraints de 
stopper pendant plusieurs heures entre les 
stations, les insectes couvrant les signaux et 
•rendant ainsi impossible aux mécaniciens la 
conduite de leur machine. Une pluie torren­
tielle qui tomba pendant l'après-midi a net­
toyé les routes de tous les papillons. 

— Au cours d'inondations dans l'île de For-
mose, on compte 700 noyés et 10,000 maisons 
détruites. 

—Dans une escarmouche préparée par les 
Riffains, les Espagnols ont eu deux morts et 
15 blessés. 

— Le fils Tchitchérine, ministre des af­
faires étrangères des Soviets, est entré dans 
un couvent de moines : 

z* Tant mieux, dit Tchitchérine, qui appar­
tenait autrefois à l'aristocratie et qui esV de­
meuré fêtard intrépide. Je n'ai pas le temps 
de prier pour le salut de mon âme. Mon fils 
s'en occupera. » 

— Une explosion s'est produite dans une 
fabrique de poudre à Païenne. La fabrique 
et >la-,'maison d'habitation du propriétaire 
ont été complètement détruites. Quatre ou­
vriers ont été tués et trois personnes griève­
ment blessées. : 

— La Commission parlementaire, qui est 
en train de rédiger le nouveau statut fami­
lial turc, a adopté le principe de la mono­
gamie. 

Dans certains cas, néanmoins, entre au­
tres celui de la stérilité de la femme, un 
homme sera autorisé à prendre une seconde 
épouse, mais seulement après s'être adressé 
aux tribunaux. 

Jusqu'à présent, la loi permettait à un 
Turc d'épouser quatre femmes. 

Bifc>liogr&j>lnIe 
Les Edifiions Labor 

Publiées à Genève sous les auspices du Départe­
ment Social Romand et avec le concours de la So­
ciété des Lectures populaires, les Editions Labor 
s'adressent avant tout à Ja jeunesse laborieuse. 
E'iles visent à éveiller l'intérêt de celle-ci pour 
tous les efforts d'ordre civique, social, scientifique 
ou artistique faisant appel à l'énergie personnelle ; 
elles veulent, par la diffusion de biographies bien 
choises, coopérer au raffermissement du caractère. 

A ce titre, les deux premières publications qui 
viennent cle paraître sont une heureuse réalisation 
de ce programme : 

Dans la série : « La Suisse au travail », la bro­
chure de 40 pages de M. Ch. Luginbuhl, Les grairls 
chantiers de Bitrbcrine permet de suivre, dès leur 
origine les travaux gigantesques qui , s'accomplis­
sent sur notre sol et font henneur au pays. Vingt 
illustrations en héliogravure, — procédé réservé 
jusqu'ici aux éditions de luxe, — constituent une 
vision saisissante de cette entreprise pour laquelle 
on ne saurait rêver cadre plus magnifique. 

Venant également à son heure puisque le cente­
naire du grand hoi-.-.me est célébrS en. ce moment * 
dans le Midi cle ki France, la brochure. J.-H. Fnlii'f. 
le génjnil naturaliste, encore que moins riche en 
illustrations est cependant d'un vivant intérêt. L'au­
teur M. Henri Hollard, a su condenser en 64 pages 
l'essentiel d'une vie qui impose le respect et l'ad­
miration. 
Ces deux brochures que suivront d'autres consa­
crées à W. Wilson, Louis Pasteur, etc., se trouvent 
chez tous les libraires, .ou aux Editions Labor, Ge­
nève 5. , , i 

Si vous n'êtes pas encore allé au R O Y A L 

Ne l'avouez pas... allez-y ! ! ! 
Rien d'autre n'est nécessaire et rien d'au­

tre n'est meilleur que l'emploi régulier et 
bon manche du café de malt Kathreiner-
Kneipp pour éviter les suites néfastes de 
l'absorption du café et du thét, 

N o u s e x p é d i o n s par c o l i s p o s t a u x 
beau bouilli à fr. 2.50 le kg., rôti de bœuf à fr. 4.— le kg., poitrine 
de mouton à 2 £0 le kg., graisse de rognon à fr. 1.S0 le kg. magni­
fique jambon salé au détail, fr. 2,25 la livre. Expéditions soignées. 
Lard sec maigre à fr. 2.50 la livre. 

Boucherie A. Favet 
77, rue de Carouge, GENÈVE 

V e n t e d e X T e x o t r U i e t r 
Hardi 12 août dès 9 h. du malin, il sera vendu à 

l'Hôtel Alplna, a u x PLANCHES - Montreux, le solde 
du mobilier, consistant en : plusieurs lits bois à 1 et 2 places, 
jolis lavabos-commodes avec marbre, tables à rallonge, tables 
de nui t, canapés, chaises-longues et chaises rembourrées, tables, 
lingerie, batterie de cuisine, une grande glace de 2.10x1.80, 
dressoir, l salon, commodes, bureau-secrétaire et autres meu­
bles. 

Avis militaire 
On demande des 

chevaux et mulets 
pour les Cours d e répét i t ion du 

1 er au 1 3 s e p t e m b r e , 
1 0 a u 2 4 oc tobre . 

Pr ix de louage 5 f r . 
S'inscrire immédia tement auprès du Major-vét. 

Défayes, à Mar t igny . 
L'officier de l ivraison des chevaux : 

Colonel versin (Poot-Farbel-Gland) 

en tous genres 
imprimerie Commerciale, martigny 

http://jubilaire.se


AITENÎION 
! Boucherie Albert Baudet 

P l a l n p a l a l s - G e n è v e 
On expédie franco contre rem­

boursement 
Bouilli Ire qualité 2.50 le kg. 
Rôti bœuf 3.S0 • 
Graisse bœuf 4.50 » 

J 'avise mon honorab le clientèle et le public en généra l , qu 'à par t i r du 
1er septembre prochain mon 

Magasin de chaussures 
s e r a a g r a n d i et approvis ionné d 'un g r a n d choix des premières marques suisses 

aux plus bas prix du jour 

Assortiments complets pour Hommes, Dames, Garçons et Enfants, en tous genres, 
—: ville, sport, travail et luxe :— 

Socques, Pantoufles, Lisières, Caoutchoucs, etc., etc. 
Chaussures sur mesures et réparations soignées 

RÉSERVEZ VOS ACHATS POUR LE 1er SEPTEMBRE 

C O R D O N N E R I E M O D E R N E 
C. R A N Z O N I , Av . de la Gare M O N T H E Y (Té l éphone 110) 

Composé de pu r K E N T U C K Y d 'après une vieille formule, 
le C i g a r e d e M O N T H E Y répond toujours au goû t du vrai fu­
m e u r . Il est le c igare valaisan par excellence. 

O n d e m a n d e 
immédiatement 

jeune homme 
de la campagne, pour travaux 
de jardin et pépinière. Place à 

. •'année. André RAU, Aigle. 

Preuve ! ! ! 
Dans les bars a là mode où l'élégant fréquente, 
Dans les cafés sélects ou chez les mastroquets. 
Ce qu'on consomme le plus, la chose est évidente, 
C'est l'apéritif sain „ DIablerets " . I 

earage Faisant, Mariigim-yiiie 
Rue des Hôtels 

Téléph. 165, appartement 238 

A n t f l f i Vente, réparations, révisions, aeces-

f n o l l k s militaires, touriste, dames, 170.— 
* * jr * / M 3 » a v e c garant ie . 

A r i u v S de chasse et tir accessoires. 

T a v i f i de jour et de nuit 70 et. le km. 
. • . « • A * » (Plaine) 

CIDRE 
Fr. 0.35 le litre 

PARC AUICQLE, SION 

i JPe rdu 
j vendredi soir depuis le Café 
j Mathieu Chappot. à Martigny-
; Gare, por temonna le conte-
i nant une trentaine de fr. et un 
j billet pour Châtelard. Rappor-

au Confédéré contre récompen­
se. 

Importante c o m p a g n i e 
Suisse d'assurance pour toutes 
branches cherche agents actifs 
et sérieux dans toutes les locali­
tés importantes du Valais. Forte 
commission et éventuellent trai­
tement fixe. S'adresser case pos­
tale 447-2. Sierre. 

Le Dentifrice 
Scientifique 

Non s e u l e m e n t l',,ODANIL" blanchit l e s dent s , 
m a i s e n c o r e II l e s p r é s e r v e d e l a car i e tont e n 
donnant à l 'hale ine u n e d é l i c i e u s e fraîcheur, 
c'est l e dent i fr ice sc ient i f ique . 
En vente partout le tube 1 . - fr. 

B R E V E T S D'INVENTION 
EN TOUS PAYS 

MISES EN VALEUR RÉELLES ET CONSCIENCIEUSES 
ASSISTANCE JURIDIQUE, EXPERTISES ET CONSUL­
TATIONS EN MATIÈRE DE PROPRIÉTÉ INDUSTRIELLE, 
ÉTUDES ET MISES AU POINT D'IDÉES NOUVELLES, 

MARQUES DE FABRIQUE, MODÈLES 

B O V A R D & B U G N I O N 
SUCCESSEURS DE 

M A T H E Y - D O R E T & C o , B E R N E 
MAISON FONDÉE 1888 BOULEVARD EXTÉRIEUR, 17 

Anciens Exper t s -Examinateurs au 
Bureau suisse de la Propriété intellectuelle 

1 Mobilier 490 fr. 
en noyer massif 

(à l 'état de neuf) 
1 g r a n d lit 2 pi. avec li­
ter ie neuve , 1 table de 
nui t , 1 lavabo, m a r b r e , 
1 commode ou a rmoi re , 
1 table de milieu avec 
tapis , 1 canapé et chai­
ses assort ies , 1 potager , 
1 table de cuisine et ta­
boure t s . On détai l lerai t . 

E m b . , exp . franco. Té­
léphone 55,87. 

R. F E S S L E R , J u r a 2, 
Echelet tes 3, Lausanne . 

On peut visi ter le di­
manche sur rendez-vous . 

O n d e m a n d e 
pour Restaurant une 

sommelière 
Adresser offres sous G. C, au 
Confédéré. 

TINS 
Chianti extra aux meilleures 
conditions en fûts eten bonbon­
nes. 

il. Rossa, vins 
Maison très connue et de toute 

conliance. 

On offre à louer 

Chambre meubles 
A la même adresse on pren­

drait pensionnaires. S'adresser 
à M01" Tobler, Maison George» 
Morand, Martigny-Ville. 

O n d e m a n d e 

bon ouvrier 
pour commerce dé vins. Bonnes 
références exigées. S'adresser a 
A. Rossa, vins, Martiguy. 

A. v e n d r e 

trois vases 
de la contenance de 875 litres, 
680 et 605, bien avinés, en par­
fait état, ainsi que 2 

fourneaux 
de chambre, brûlant tous com­
bustibles. S'adresser au Café-
Restaurant Suisse, Bex. 

A. l o u e r 
ii Martiguy-Ville, une 

chambre ut cuisine 
ou 2 c h a m b r e s a v e c c a v e 
e t g a l e t a s . S'ad. à Vve R 
Tairraz, primeur. 

Vindicta 
N'allez pas à CHAMONIX 

sans visiter le Magasin 

„ Aux Elégantes " 
à côté de la poste 

où vous trouverez toutes les nou­
veautés pour Dames etMessieurs 
Maison recommandée, vendant 
Ie^meilleur marché de toute la 
région. 

Chien 
de chasse 
J e désire acheter un 

chien courant de ra­
ce et de petite taille, 
mais de tout p remier or­
dre comme leveur et sui­
veu r (Griffons et lucer-
nois exclus) . 

Offres à Aug . Cott ier , 
préfet, Château d 'Oex. 

Coffrets 
pour particuliers, t'utes 

grandeurs. Sécurité 
complète 

Fiehet S. A. 
1, Rue dujOrUtli, G e n è v e 

Calalogue franco 

BOUCHERIE R n w M W 
CHARCUTERIE O U W B J f 

Avenue de l'Université 7 
Téléphone 8885 

Lausanne 
J'offre : Saucissons mi-porc fr. 
1.50 le V» ke.; Saucisses de mé­
nage fr. 1.25 le 7» kg. ; Saucis­
ses au cumin fr. 1.25 le '/« kg; 
Gendarmes et cervelas à 20 et. 
pièce ; Salamettls à 30 cts.; Grais­
se de bœuf fondue fr. 0.90 la li­
vre, crue fr. 0.70 la livre. 

Guerre aux Gerces ! 
Malgré l'usage de la naphtaline, 

les ravages causés par les gerces 
ou mites (teignes) sont très grands 
et irréparables, les dames clair­
voyantes ayant constaté depuis 
longtemps que la naphtaline n'a 
aucune valeur contre ces rongeurs 
voraces. Par contre tonte tra­
c e de g e r c e e s t t u é e Im­
m é d i a t e m e n t par l'antimite 
idéal 

0 

VINS 
Le bon fournisseur 

Oussajar i igni i 
Tél . 81 

Assortiment de vins rouges et 
blancs. Importation directe. Mai­
son très connue et de conliance 

Se recommande. 

Dame avec fillette 
cherche pour 1er septembre 
pour Genève, 

fille sérieuse 
pour tout faire. Mme Preis, Hô­
tel Beau-Site, Chemin-Dessus. 

VINS 
et prodnlts français 

RAISONNER-DARBELLAY 
Martigny-Bourg 

Vins fins et vins de table 
Livraison en fûts et bouteilles 
d'origine. Vins de table depuis 

Fr. 1.25 la bouteille 

utilisé en grand avec succès é la-
tant par plus de vingt-cinq arse­
naux fédéraux et cantonaux qui, 
experts en cette matière, ont cons­
taté sa supériorité formidable sur 
tout autre produit. Le Chloro-
Camphre est b e a u c o u p 
plus fort que le camphre ordi 
naire. bien qu'il soit deux fois 
meilleur marché que ce dernier. 

Les lainages, fourrures, tapisse­
ries, uniformes, feutres de piano, 
etc., traités au Chloro-Cam-
phre, sont à l'abri absolu de 
toute attaque. Odeur de lavande 
agréable. Vente exclusivement en 
cartons ver t s d'origine à fr. 
1.20 et gran-1 modèle â fr.3.—, ja­
mais ouvert au poids, dans les 
principales pharmacies du Valais-

QUALITE EXQUISE 

llllllllllllllllllllllll lu 

Les Banques soussignées avisent 

leur clientèle que leurs guichets 

le samedi 16 courant s 
Banque deMar t i gny , C l o s u i t & O . ^ — ; 

Banque Tissières Fils & Cie . 5 g 

Banque Coopérat ive Suisse . « • • 

Banque Troi l le t . 2 5 5 

IIR 

J V I . A Y E N S I D E S I O N 
sur l e n B i s s e " p r è s la P o s t e 

Hôteliers 
et 

Restaurateurs ! 

Dans uotre intérêt 
avant de faire vos achats en 

Services de table 
demandez nos prix et conditions 

Chaflard & Buchot, 6eneue 

IMPRIMES 
EN TOUS GENRES 

à P IMPRIMER1E 

C O M M E R C I A L E 

Mar t igny 

15 août 

KERMESSE 
organisée par „ Le Réve i l " fanfare d e s A g e t t e s 

Tombola, Quilles, Tir au flobert, etc. 
BAL Cantine BAL 

BANQUE de BRIGUE 
BRIGUE 

Capital-actions Fr. 1.000.000.— 
entièrement versé 

Compte de chèques postaux: Il c 253 Bureau de Slon 
Ouvertures de crédits e^iatis par cautionnement, 

nantissement de valeurs ou par hypothèque 
P r ê t s h y p o t h é c a i r e s 

Jusqu'à nouvel avi3, la Banque accepte des dépôts : 

En comptes-courants de 99 «1 € B / 2 / O 
En comptes de dé- S S 1 / yB 1 / O / 
pots suivant du rée : ® P / 2 « l , « / 2 / O 

4 1 / O / 
/ 2 /O 

Contre obligations à : 
0 / 

/< 

Location de cassettes dans la chambre lorte 

Genèue café des commerçants 
U W I I U V U 4, Rue Rousseau (angle rue du Cendrier) 
T o u s l e s m e t s d e b r a s s e r i e 
Spéc ia l i t é de v ins v a l a l s a n s Se recommande 
Marius FESSLER, ex-directeur du Café Lyrique à Genève. 

Oeufs j 
Je peux fournir dès mainte- j 

liant, toute l'année des œufs 
frais du p a y s par n'importe 
quelle quantité. S adresser Léa 
Crot, Granges Marnand (Vaud). 
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| Le M O N T H E Y - L É G E R créé pour r épondre au goû t des ama-
I teurs de cigares légers est, comme a rôme et du rée de dégus ta t ion , 
| le cigare le plus avan tageux à fr. 0 . 1 0 . 
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57 FsMilfelon du « Confédéré > 

La 

Dame aux Millions 
CHARLES FOLEY 

Elle alla à la fenêtre, se pencha, cherchant sur la 
pelouse quelque reflet de lumière. Mais, agitée par 
les confidences de François des soupçons l'obsé­
daient. 

— Si je n'étais pas sûre de l'honnêteté de la 
petite, je serais bien inquiète. Je pourrais imaginer, 
par exemple, qu'ils ont soufflé toute lumière pour 
causer dans l'obscurité. 

Inquiète, elle l'était tellement qu'elle n'y tint plus 
et descendit. De nouveau, dans l'escalier, elle enten­
dit le piano. 

Ils font donc de la musique dans le noir '.' En voilà 
une façon ! 

Elle traversa le vestibule et voulant avant de les 
surprendre, être certaine de son fait, elle ouvrit une 
des portes donnant sur le parc. Elle comprit pour­
quoi on ne voyait pas de lueur sur la pelouse : pour 
finir plus tôt leur besogne, les domestiques avaient 
déjà fermé les rideaux et les persiennes du rez-de-
chaussée. La façade du château était hermétique­
ment close. 

Madame Biquet entra à l'office et gronda : 
— J'exige qu'on ferme dans le jour à cause du 

soleil qui fane l'es tentures ; mais, le soir, afin de 

faire prendre l'air, je veux que tout reste ouvert 
jusqu'à ce qu'il n'y ait plus personne. 

Ensuite elle entra brsquement dans le petit salon. 
Rien de suspect, à première vue. Au milieu de la 

pièce très éclairée, Darney, à demi couché dans un 
fauteuil, fumait nonchalamment ; Marcelle était au 
piano. La jeune fille se leva. 

— Ne vous drangez pas, — dit madame Biquet. — 
Je n'avais aucune envie de dormir et comme je 
m'ennuyais, je suis venue vous rejoindre. Jouez mon 
enfant, jouez donc ! 

Marcelle allait se remettre au clavier quand elle 
vit le serpent d'or qui brillait à son doigt. Elle l'a­
vait enlevée pour le dîner. Mais, seule avec Richard, 
elle n'avait pu résister au désir de remettre la jolie 
bague et elle s'attendait si peu à la rentrée de ma­
dame Biquet, qu'elle ne pensa pas à la retirer. La 
veuve se rapprochant elle feignit de replacer le 
tabouret et, adroitement, clans les plis de sa robe, 
ses doigts se rejoignirent. Elle retira la bague et la 
laissa tomber sur le tapis, dans l'ombre du piano. 
Non prévenue madame Biquet n'eût sûrement pas 
remarqué ce mouvement. Mais, mise en éveil, elle 
devina le geste, se pencha sur la partition la feuil­
leta piétinant le tapis. Quand elle sentit la bague 
sous sa semelle mince, elle s'écria : 

— Ou étouffe en cette pièce ! Comment y pouvez-
vous tenir ? Marcelle, voulez-vous entr'ouvrir la fe­
nêtre et pousser les persiennes... C'est si bon la 
fraîcheur du soir! 

Bien que n'imaginant aucun piège, Marcelle eut 
un regard à l'adresse de Richard pour lui demander 
d'obéir à sa place. Mais, paresseux, absorbé dans la 
spirale bleue de sa cigarette, le jeûna homme ne se 
dérangea pas. Mademoiselle Morain fut forcée d'aller 
jusqu'à la croisée. Elle n'avait pas poussé le premier 
volet que madame Biquet eut un léger cri : 

•— Ah ! mon Dieu ! Je viens de marcher sur une 
chose dure... Qu'est-ce que c'est (pie ça ï 
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Marcelle eut une rougeur qui lui brûla la face. 
N'osant se retourner, elle affecta de contempler le 
parc. Darney,en toute candeur, se pencha pour voir 
l'objet dont parlait sa mère. La veuve ramassa l'an­
neau et le t int sous la clarté d'une lampe. 

— Tie ns ! Ta bague Richard, — fit-elle au ton 
voulu, sans trop ni trop peu de surprise. On aurait 
pu la pousser sous il'e piano, la balayer sans s'en 
apercevoir. Les domestiques sont tellement négli­
gents ! Tu as de la chance que je l'aie retrouvée ! 

Marcelle demeurait à la fenêtre tandis que Dar­
ney examinait l'anneau que lui tendait sa mère avec 
une curiosité réelement bien jouée. 11 paya d'a­
plomb : 

— C'est ma bague en effet. Elle a glissé de mon 
doigt quand j'ai tourné les pages. 

— Est-ce qu'elle est trop large Y 
— Un peu. 
— Voyons cela. 
El'ie prit la main de son fils, poussa l'anneau dans 

le petit doigt. 
— Mais non. Elle est juste, plutôt. J'eusse été dé­

solée si tu l'avais perdue. C'est celui de tes bijoux 
que j'aime le plus et je regarde toujours si tu le 
portes. Tu l'a laissé tomber cet après-midi certai­
nement, car au dîner tu ne l'avais pas... Je l'ai re­
marqué tout de suite. 

Et j jugeant assez inutile de provoquer une expli­
cation plus ou moins embrouillée, elle rappela made­
moiselle Morain qui n'avait pas perdu un mot de ce 
dialogue. 

— Eh bien, vous ne jouez plus de piano V 

— Je jouerai pour peu que cela vous soit agréa­
ble, madame, mais je me sens fatiguée. 

— Si vous êtes fatiguée, reposez-vous. Je me re­
tire avec vous. Bonsoir mon fils. 

Elle alla vers lui et lui baisa le front, répétant, 
très haut : 

— Je suis ravie d'avoir retrouvé ton serpent d'or. 
J'aime à le voir à ton doigt. 

Elle soirtit avec Marcelle, la quitta dans le ves­
tibule et, remontant chez elle, elle rit sous cape du 
tour. 

- - 11 n'osera plus s'en défaire ; il craindra que je 
ne lui demande ce que ce bijou est devenu. L'éme-
raude est encore plus grosse que je ne croyais... 
c'est autant de rattrapé ! 

L'incident avait secoué l'insouciance de Richard. 
11 avait deviné le chagrin cie Marcelle à sa pâleur. 
Et, dès qu'il se fût assuré que madame Biquet était 
chez elle, il courut à la chambre de la jeune fille. 
Au premier coup frappé, elle ouvrit et sortit. Ils 
demeurèrent dans la pièce attenante, en la clarté 
douteuse d'un clair de lune tamisé par les feuillages 
grimpants aux fenêtres. 

— Que le diable emporte madame Biquet et se? 
alertes ! Elle a un nez defouine... et un flair ! Mais 
aussi quelle idée de laisser tomber cette bague-' 

— Aimiez-vous mieux qu'el'le la vît à mon doigt ï 
Si seulement vous vous étiez levé pour fermer la 
fenêtre ! 

— Pouvais-je deviner Y 
La jeune fille, très triste, ne dit plus rien. Ln 

scène récente, en son imagination facilement exal­
tée, prenait une portée extrême. Elle y voyait le 
présage de l'opposition inconsciente encore, mais 
formelle, de madame Biquet. Après un silence assez 
embarrassé, elle reprit dolemment : 

— J'avoue que cet incident futile m'a frappée. 
Je n'avais jamais imaginé qu'il me faudrait rougir 
quand j'aimerais quelqu'un. Pauvre bague de fian­
çailles que je n'ai pas le droit de porter et qui, le 
soir même de notre mutuelle promesse, m'est re­
prise par votre mère ! 




